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» E qu'eft la fieure à vn corps,le feu 
à vn edifice, la pefte àvne ville, la 
guerre ciuileleltà vn Efat.C'eit 
” * Jafource detoutes confufions,de 
toutes delolations, & le comble de toutes 
fortes de malheurs. Les prophanations des 
autels,les demolitions des Églifes les ince- 
dies,les meurtres, les rauifleméts,les briga- 
dages,les crahisôs,sôrtlesfymptomes ordi- 
_naires de cefte pernicieufe maladie, Onne 
arle de la pieté parmy les armes qu'auec 
blafpheme,de la fuftice qu'auecirreueren. 
ce, dela Vertu qu’auec mocquerie & mef- 
pris. Ce quieftvice en vnautre temps, de 
uientcouftume en celuy là,& puis Loy. 
Tout sy corrompt, tout s’y acfbauche, 
tout s’y peruertit. N’encherchons point | 
des exemples dans les hiftoires eftrange- 
“res, ny dans les aages pallez. Nousne 
 lauonshelas :nousne l’auons que trop à 
nos defpens relenty fur la fin du dernier 
” fiecle, durant ces longs & funeftes srou- 


Ai 


& 


celle va 


bles,qui debifferent & affoiblirent telle- 


ment ce Royaume, autrefois le plus puif- 
{int de la Chreftiente, qu'a peine com- 
mencoit-il maintenant fe remettre, & à 
recouurerapres tant de perilleufes fecour 
fes & conuülfons , auec la guerifon en- 
tiere de fes playes’, favigueur & beauté 
premiere. Car les fautes ne fe reparent 
pa fiayfement qu’elles {e font, 1l s’en faut 
eaucoup; à peine vingt annees de pro- 
fonde paix peuuent elles bien fouuent 
redreflér ce que fix mois de guerre auront 
renucrié, C’eft pourquoy la Reyne,Prin- 
lement fage & debonnaire, pre- 

uoyant prudemment les maux & les in- 
conueniens qu'vne recheute pourroit ap- 
porterà vn corpsnounellement réleué de 
maladie, & craignant que ces bruits du 


meéfcontentement de Meflieurs les Prin- 


cesretirez à Mezieres n'excitaffent durant 
la minorité du Roy {on fils, quelques mau- 
uaifes & corrgmipues humeurs dans PE- 
ftat, s'il n'y eftoit de bonne heure pout- 


_ueu, a rafché dés qu'elleenaeftéaduertie, 


d'y remedièr par tous moyens conueha- 


bles à fon authorite, Le pins promptement 
. Qu'il luy a efté poflible, pour compofer 
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doucement ces efmotions naiflantes, & 


coupperchermin auxfaions & calamirez 


dont cefte grandeconionction de Planet- 
tesnous menaçoit, Sa refponfe à la ler. 


tre de Monfieurle Prince ,tefmoigne clai. 


rement à ceux qui l’ontveué ,que fa Maje- 
te beaucoup plus foigneufe de la tran- 


 quillité publique, que de fon authorité 


particuhere, n’a rien en plus finguliere re- 
commandation ,quele bien public, le re- 


posdu peuple la conferuation de la paix, 


&lareftauration du Royaume. À laquel: 


. le iugeant trefbien qu'il n’y a rien de fi 


contraire que la guerre, elle a par la fage 
conduite & entremife de ceux qu’elle a 
enuoyez versluy a Soiflons, tellemétmo- 
dere toutescholes, que nousauds mainte- 


- nant'en toutes facons beaucoup plus de 
fubiect d’efpererquedecramdre, Cartou- 


tes écs compagnies de cédarmes quicou. 


“uroiët des-ja la cäpagne, n’atrendétqv'un 


coômandement de part & d'autre defere- 


tirerrres. heureufes premices d’yne vraye 


& fincérereünion, telle que la fouhaittent 
rousles sens debien. Encorenelt-ce pas 


tout: Car Majeftc eftimant quece- 
fHoirfort peu d’alleger, ou d’ofterle mal tt 
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elle ne le cofpoit tout a fuit âlaracine, 
 s’eft refolu& d’aduancer la conuocati- 
on des Eftats genctaux proiettee il y a 
Jong temps, pour y retrancher vne fois 
_pourtoutes,parvne bonne & ferieufe re- 
formation de l'Eftat, les caufesoules pre- 
textes defemblables remuëmentsàladue- 
nir. Enquoy faifantelleaietté les fonde- 
mens d'vnelongue & heureufe paix dans 
Je Royaume, qui fortifié par le foin defa 
Majelté de tres-vrandes & puiffantes al 
lances au dehors, n’a befoin au dedans 
que d’vn peu plus de reglement & d'ordre 
eu certaines chofes deprauees par la lon- 
gueur & malice du temps. Car nons ne 
pouvons nicr qu'il nyayt des abus & de . 
iordres parmy nous. C'eft la condition: 
commune des chofeshumaines, de n’eftre 
jamais tellement accomplies qu'il ne s’y 
méiletoufiours quelque tare ou imperfe- 
ion. : Partourouilya deshommes, il y 
a des defauts, Ce què nous ofons dire 
dautane plus ibrement,quenous{çauons 
fx Majelté l'aduotier elle mefme ,jauéc be- 
autoup de regret de.n’y pouuoireaullt 
ptojnptementmertre ordre qu’elle défire- 
roit, :Carcomme les corps humains, ainfi 
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Jespolitiques ,ont des faifons propres à la 
purgation , lefquelles fion ne choufit bien 


à propos, les remedeSp our doux & excel- 
lets qu'ils foient d’ailleurs font non feule- 
ment inutiles, mais quelquefois domma- 
geablesà lafante. Il y a quelquefois des 
confiderations pour lefquelles les habiles 
_ étexperts Medecinsentretiénent quelque 
uxion ou humeur peccante dansvn corps 
difcrafié ,mefme parfois vne fieure. Tou- 


tes chofes ont leur temps & leur lieu. Hne 


faut donc point douter qu’auff toft que la 
difpofition des affaires du Roy des-ja pro- 
che de maiorité le permettra, elle qui n’a 
jamais euautre but que la grandeur & feli. 
cite de ce Royaume duquel elle manie a 


cefte heure heuréufementletimon,nere- 


cherche toutes fortes de moyens pour 
donneraux gens de bien le contentemént 
de cefte reformation fi longuement defi- 
ree, Cequinefepouuantnueuxfaireque 
par vue ouuérture des Eftats generauxaf. 
femblez foubz lauthorité fouueraine, 
nousdeuons tenir pour tout afleure qu'il 
ne tiandra point a cela, quela Francere- 
puroee detoures {es mauuaites & virulen- 
tés humeurs, nereprene dans peu dercps 
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atiecfonembonpoint, fonancienne{plen2 
deur & dignité, Elle s’en eft toufours. 
bien trouuce,autant de fois que la necefli- 
té des occurrences en a faict prendre le 
confeil à nos peres. Ne doutons nulle- 
mentquefinous yapportonsla mefinefin- 
cerité qu'eux , nousn'entirions le mefine … 
fruit, Car c'eft à que les plaintes & re- 
monftrances des fubie@s {ont propofees 
auec vneegäle reucrence & liberté à ceux” 
auiquels feuls appartient d'y donner or: 
dre, & faire droit, Ceftlà quefe defcou- ! 
ureñtlesplayes &les maladies del’ Eftar, & . 
ques’yapphquentlesremedes &appareils … 
néceflaires. Ceft là, en vn mot, oufe 
puifent dansfecommunaduis des plus no., 
tablesperfonnages de rous les ordres, les : 
confeils plus falutaires & plus propres 
pourremettre toutes choles en leur ordre. 
Si Monfeur le Prince & ceux qui l’on 
. fuiuy ,trouuentquelquechofeà redire en 
Ja conduite & l’admimitration des afai- 
res,commcils ontdes-ja declaré parleurs 
maufeftes & leurs lettres, la prerogatiue 
de leurs naiflances & dignitez leur y gon- 
nerafoubz la protection & lauthorité du 
: Roy toute liberté de le reprefenter auec 
| | lhonneut 
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lhonneur & le refpe& accouftumé. Ils y 

" tiendrontles plus honorablesrangs & | {e- 
_ xont les premiers efcoutés. Nul ne 


eur 
peur refufer, ne leur peut debattre ce 


droit. Etnous nous afleurons tellemene 
de l’equité deleurs Maieftés, qu'ils feront 
cotrainés d'auoüer euxmefmesauant'que 
s’en retirer, quecefte voyela ,côme la plus 
honorable,eftaufli la plus feure & la plus 
aifee pour paruenir au but qu'ils fe fonc 
propofés. Car de s’imaginer que jamais 


als euflenc obtenu par la force, ce qu'ilsy 


pourrontgaigner par la raifon, s'y prefen- 
tans felon leur deuoir,auec la foubmifon 
& reuerence tres-humble deue au fouue- 
rain,ien'eftime point quilyen ayt aucun 
d’entre eux qui des vintquatre heures du 
iour, fe lepuifle faire accroire vne. Ils font 
grands, ie Paduoue, & puuffants,quile peut 
nier ? Mais toute cefte grandeur & puif- 
fance n’eftant qu'vne reflexion & depen- 


dance de l’authorité abfoluë du Roy, n’a 


qu’autant de force qu’elle fe trouue çon- 


 joinéte & vnieà fon principe.Separez Pen 


tant foir peu dans la croyance du peuple, 


se: ; ANNE 
cen’eft plus ce que c'eftoit;iln'yrefterien 


plus que Pimage &lenom, Ie croy qu'ils 
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“ne trouueront pas mauuais qu’on le leur 
die, & qu'ilsne defireront jamais de faire 
paroïftre leur credit & pouuoir par les 
ruynes & defolations publiques de leur 
/ patrie, Ils font trop bons François, ils 
; Pt trop fages ils craignenttrop Dieu, ils 
refpectent trop le Roy. Er quand apres 
mille longues & perilleufés trauerfes , mil. 
lefrafques, & autant de malheurs, lafa- 
ueur extraordinaire de la fortune, qui peut 
beaucoup en la guerre, les auroit contre 
Paparence efleuezau deflus de fa rouë, & 
rendusles maiftres ,qu’auroientils aduan. 
cé pour cela ?la France feroit elle efpuree 
detous cesabus,de toutes ces corruptions 
contre lefquelles ils crient fi haut ? he: 
qu'ils fe trouueroient bien loin de leur 
- compte. Car qu’auroient ils faiét autre 
chofe qu’aulieu deles corriger, les mul- 
tiplier & accroiftre fans y penfer? Ceferoit 
comme qui pour eflaguer quelques vieux 
_&inutiles drageons d’vn arbre, auroit mis 
là coigneeau pied, comme qui pour pur- 
ger vne maifon de quelque mauuais air, 
auroitattaché le feu aux quatre coings &, 
au milieu. Ilsfe plaignent du mauuais mef- 
na ge des finances ; laiflons ce qu'on peut 
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refpondre à cela fans les offeñcer;vncha- 
- cun le fçait; Carà qui nefont cogneuës les 
grandes & extraordinaires defpences auf-. 


quelles la neceflité preffante des affaires à 


obligé leurs Majeitez depuis le decez las 
mentablede feu Henry le Grand>Nousen. 


auons veu vne partie, l'autre,qui eft la pes 
grande, demeure cachee en la cognoiflan- 


ce deceux quimanientles reflorts fecrets: 


decegrand balancier, Ceux là en ren- 


_droient, comme ie croy, fort bon compte, 


s’'ileftoit befoin que ce qui fe faiét pour 


tous ,fe fceut aufi de tous. À quoy {fi on 
adiouftela diminution des charges en be. 
aucoup d'endroiéts, telle quenousnepou- 
uons mierfans beaucoup d'ingratitude, on. 
{era peuteftre contraint de confeffer qu'il 


n'y a pour ceregard là ,pas tant à repren- 


drecommeonpenfe. Maisquand ilyau- 
roit dix fois plus d’excez qu'il n’y en a eu, 


ilen faut toufiours reuenir là , que c'eft vn 
tres-dangereux moyen delesregler que la 


guerre. Car pour quelque million poffi- 


… ble qui fe pouuoit à leur iugement em- 
 ployeren chofesplus vtiles,il en euft fallu 
 defpendre dix, à quoy faire? à ruyner tout, 
-arenuerfertout ,à perdre tout. On fçait 
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cé que couftentlesarmeesä entretenir. I 

n'ya mines ny efpargnes, ny threfors qu’el- 
les n’efpuifent dans peu detemps. Quand 
le Cerf du Palais feroit, fuyuant linten- 
tion de ce Nonjantqui lefitdrefler tel que 
nous le voyons auiourd'huy, tout d'or 
mallif ,ienefcay fi au bout de quatre an- 
nées de la guerre donton parloit il en fuft 
“refté dequoy faire curee à vne leuee de Su. 
iffesaffamez. ‘Nos peres fiel’ont quétrop 
fouuent efflayé. Car de là font venus les 
éngagements du domaine ,delales cruës, 
lesaydes & les nouuelles impoñitions furle 
peuple, qui s’en eft quelquefois reffenty : 
plus dequarante ans apres. De forte que 
deluyvouloirfaireaccroire que c’eft pour 
fon bien & pourfonfoulagementqu’onar- 
me, c'eft tempsperdu. Onabeauluy par- 
Ier dereformation,dedefcharge, deregle- 
ment, s'ilvoit{eulementtiter vne efpee la 
deflus;iln’enveutpointaceprix. Ila efté 
fi fouuent pipe & bercé decesmots dorez, 
qu'il les prend pour autant de pieges en 
toute autre bouche-que celle du Soque- 
rain. Pourla luftice, fi lacorruption du 
temps ou la necefité des affaires, a laquel- - 
le lafasefle commandefouuent de ceder, 
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. lifoüillee de quelques taches,commec’eft 
 chofe à noftre grand regret que nous ne 
pouuons gueres bien nier, quiconque 
me pourra perfuader que la violéce armee 
{oit vn moyen propre & conuenable pour 
luyrédrefa face&pureté premiere;me per. 
fuadera tout ce qu'ilvoudfa. Jen’excepte 
nié, pour fi eftrange &fiexorbitätqu’il foie, 
Car quelée apparence que celle de quile 
_ propreofhicen'eftautreque de rendre a vn 
chacun ce quiluy appartient,fe maintiëne 
ou fe reftabliffe par la fureur & rage de 
ceuxquinerecognoiflentautreloy que la 
- force autreiuge qne l’efpee ? Parler feule- 
ménten ces faifons là d’vnadiournement 
perfonnel,ou del’execution d'vn arreft,eft 
vn cas preuoftable. Et fans s’eftendre en 
_ pluslôguespreuues tant de graces,tant de 
* remiffions, tant d’abolitionsqui remplif- 
fent d’ordinaire les fieges de luftice apres 
vne guerre, tefmoignentafléscombiépeu 
de forceellea eu duranttoutle tempsau- 
quel ont efté commisles crimespour lef. 
 quélsonles demäde.On blafme lavenalité 
profufe des offices, iene la deffends point, 
 &peude gens fe trouueront quelque inte- 
“aus yayent,quilefacent;m . qui eft 
nos | | il] 
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celuy fi peu verféaux affaires dela France, 


quine fcache qu’elle n’a efté premiere 
mentintroduicte que pour fouftenir les 
defpéces, excefliuesde la guerrezil nya pas 
encorefilong temps. Carauparauant, ces 
chofes facrées ne tomboient point en 
commerce entre nous, & la vertu,la probi- 
té, l'erudition,n’eftoientpointencore par- 


 tescafuelles. Ouw’on iuge la deflus fidu 


mefme heu d’oueft venu le mal, pourra 


proceder Je remede.le laifle les autres 


momdres defordres & abus fort : parti- 
culicrement :fpecifiés dans la lettre ef 
crite de Mezieres à la Reyne.Detous lef 
ane il fufira de dire en bloc, que: s'ils: 


onttellement enracinés par la longueur! 


dutépsen la deprauatiô vniuer{elle de nos 
mœurs, qu'onnelesen puiffe arracher que 


par des remedes pires que les maux mef: 


mes dontilspourroienteftre caufe ,1l vaut 


mieux'attendreauec pacs ce b16 du ciel, 


& practiquer cependantle vieux mot, qui 
deftéd deremuerlemal'bié place, Fermôs 
donc ce difcours, comme nous l'auons 
commencé , que toutes partialités & diui- 
{ions inteftines ne pouuans eftre que rui- 


neufes & funeftesa ceuxentre lefquels el 
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less’engendrent,nous auons aloüergran- 

. dément ,premieremens la prouidence de 
Dieu, protecteur de cefte monarchie, aui 
nous en oftant le defir de la volonté, nousa 

ofté les armes du poing, & puis la preuoyä- 
ce de laReyne,quicôtinuantlefoin qu’elle 
à coufiours eu de cefteftat durant fa Rege- 
ce,a pour faire ceflerles caufes ou les pre-. 
textes qu'on préd de nos defordres, arrefte 

vneaflemblee d’'Eftatz.Delaquelle, fi {elon 
l'obligation de nos confciences, nous yap. 
portons vneaufli droicte & fincere inten- 
tion que fa Majefté, nous ne pouuons tous 

en general attendre a aduenir,qu’auec ce- . 

fte plus fouhaitee iufqu’à ceft heure, qu’ef.. 
perce reformation, autant de contente- 

ment, de foulagement & de bien, que la 
guerre vne fois ouuertenous euft peu ap- 
porter d'incommodité, de mifere & d 
nue. | | à a i 


